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NOCTURNE




1 

En Irlande, deux mille personnes disparaissent chaque année. 

***


Tout était absolument paisible dans la campagne irlandaise. L’obscurité était parfaite, comme cela arrive seulement loin des lumières de la ville. Là, au bord de la petite route étroite qui conduisait à Wesport, la nuit semblait totale. Seuls quelques carrés de lumière brillant dans le lointain trahissaient la présence silencieuse de fermes et d’habitations. 


Dans le pré verdoyant se dressaient d’anciennes pierres tombales, toutes inclinées ou renversées, donnant l’impression qu’une main invisible les avait lâchées du ciel, avant de les abandonner à leur triste sort. 


Le vent soufflait fort, comme souvent sur la côte. Les arbres ployaient sous ses assauts répétés et leurs branches nues faisaient naître un cliquetis constant, semblable à une conversation mystérieuse et secrète. Une colline moussue s’élevait au-dessus de la lande, parsemée de fleurs sauvages dont les couleurs, vives et variées la journée, se fondaient en un gris uniforme sous la lueur des étoiles. Un soupir surgi du fond des âges sembla traverser la nuit. Au loin, un chien gémit, brisant le silence de son cri plaintif. 


Debout au milieu des stèles, une jeune femme attendait. On lui avait donné rendez-vous là. Elle consultait régulièrement sa montre d’un geste impatient, comme pour mieux chasser les frissons superstitieux qui lui parcouraient l’échine. L’endroit était étrange. L’atmosphère qui y régnait en plein jour était déjà inquiétante mais de nuit, sous ce ciel à peine parsemé de quelques étoiles, le paysage devenait surnaturel. La jeune femme s’attendait presque à voir un fantôme vaporeux se glisser soudain de dessous une stèle pour la chasser hors du cimetière dont elle était venue troubler la paix 


Ces pensées qui se débattaient dans son esprit agité la firent de nouveau frissonner. Elle remonta le col de son manteau. Allons, allons, tout cela était stupide. Après tout, elle n’avait rien à craindre. Ne connaissait-elle pas par cœur la route de Westport ? Elle aurait pu rejoindre la ville les yeux fermés. 


Non, la seule chose qui l’inquiétait était que l’homme qu’elle attendait avait peut-être oublié leur rendez-vous. Il avait pourtant promis de venir. Peut-être avait-il changé d’avis. Peut-être en avait-il rejoint une autre ? Peut-être… 


Une voix grave et suave résonna soudain juste derrière elle : 


– Ma jolie… Je savais que tu viendrais. Je t’attendais. 


Elle se retourna vivement, un sourire de bienvenue aux lèvres. Une ombre plus noire que les ténèbres se rua alors sur elle. Elle poussa un cri de surprise. Un long hurlement s’éleva dans les airs. 


Quelques instants plus tard, les pierres tombales avaient retrouvé leur tranquillité nocturne. 


Le cimetière était vide. 


Tout était calme. 

***

– C’était quoi, ça ? 

Alison Blair s’était brusquement arrêtée. Elle sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque et retint un frisson. Le long hurlement résonnait encore dans les airs lorsqu’elle se retourna pour contempler la route qui disparaissait derrière elle dans les ténèbres. 


– Un chien, sans doute, marmonna le gardien, debout de l’autre côté de la grille en fer forgé. 

Son accent irlandais était si marqué qu’elle se demanda un instant s’il ne s’adressait pas à elle en gaélique. 

– Plutôt effrayant comme chien, murmura Alison, en se tournant de nouveau vers le grand bonhomme qui examinait sa carte d’identité à la lueur d’une torche puissante. Vous savez, ce n’est pas une fausse carte… 

L’homme leva brusquement le faisceau de sa torche vers elle pour scruter son visage avec attention. Ses yeux méfiants disparaissaient presque sous d’épais sourcils broussailleux. Relevant fièrement le menton, Alison soutint son regard sans ciller. Après un bref hochement de tête approbateur, l’homme soupira. 

– Ça va chauffer dans la chaumière quand le patron va apprendre que vous êtes là… 

– Je sais. 

En tant que membre de la Société des Gardiens, Alison savait qu’elle était attendue avec autant d’impatience que le virus de la grippe. Même dans les meilleures circonstances, les Gardiens n’étaient pas réputés pour être les hôtes les plus accueillants de l’univers. Ils vivaient souvent seuls, reclus, travaillaient en secret et protégeaient leur identité avec jalousie, se tenant le plus possible à l’écart d’un monde empli de gens qui ne les comprendraient jamais. 

A l’instant même de leur mort, les Gardiens avaient tous été placés devant un choix : soit ils acceptaient leur destin et gagnaient l’au-delà qui les attendait, soit ils décidaient de devenir des Immortels et endossaient alors la tâche immense de défendre les humains contre la menace des démons. Les Gardiens étaient dévoués corps et âme à leur mission sacrée ; en général, ils préféraient d’ailleurs l’accomplir avec la plus grande discrétion possible. Ils détestaient que des intrus viennent se mêler de leurs affaires. 

Surtout lorsqu’il s’agissait d’humains ou de membres de la Société. 

Cette dernière était aussi ancienne que les Gardiens eux-mêmes. Génération après génération, les familles appartenant à la Société travaillaient aux côtés des Gardiens, qui, pour la plupart, acceptaient bon gré, mal gré cette aide extérieure. Quant aux autres… certains refusaient tout simplement d’en entendre parler. 

Rogan Butler, guerrier irlandais et Gardien depuis plusieurs siècles, entrait malheureusement dans la seconde catégorie. Sa méfiance à l’égard de la Société était légendaire. 

– Comme vous voyez, dit Alison, en sortant de son sac les documents certifiant son appartenance à la Société, je ne suis pas une usurpatrice. Je dois rencontrer Rogan Butler sur-le-champ. 

– C’est que… Il ne va pas être content. 

– A vrai dire, répondit Alison, je ne suis pas venue jusqu’ici pour lui faire plaisir. Sa mauvaise humeur ne m’inquiète pas. 

Elle aurait dû attendre le lendemain matin pour venir déranger le lion dans sa tanière, pensa-t–elle en levant les yeux vers la grande bâtisse, un ancien manoir haut de deux étages. Mais elle était venue expressément de Chicago par avion pour le rencontrer et elle voulait en finir au plus vite. 

Evidemment, si sa sœur Casey avait bien voulu se donner la peine de l’accompagner, peut-être Alison ne se serait-elle pas sentie aussi nerveuse. L’union fait la force, après tout. Casey avait accepté avec plaisir de faire le voyage jusqu’en Irlande, mais elle n’avait eu de cesse de rappeler à sa grande sœur qu’elle-même n’était pas membre de la sacro-sainte Société. Casey était la première personne de la famille Blair depuis des siècles à avoir refusé de reprendre le flambeau. 

Alison se souvenait encore distinctement de la dispute qu’elles avaient eue au B & B, à peine une heure plus tôt. 

– Tu pourrais au moins venir avec moi pour me soutenir moralement, lui avait reproché Alison, tandis que sa sœur et elle bataillaient pour le miroir de leur minuscule salle de bains. 


– C’est ça. On va s’amuser comme des folles, même. 


Casey avait tiré sur le décolleté en V de son pull rouge pour laisser apparaître la naissance de ses seins. Puis, se tournant avec un sourire vers sa grande sœur, elle avait repris : 


– Ecoute, Aly, c’est ton truc de jouer les agents secrets. Pas le mien. Il n’y a que toi que ça amuse. Je me permets de te rappeler encore une fois que j’ai refusé de devenir membre de la Société. 


Avec mauvaise humeur, Aly avait poussé sa sœur d’un coup de hanche pour pouvoir finir de se coiffer. Après s’être regardée un instant dans le miroir, elle s’était décidée à attacher ses longs cheveux blonds en une simple queue-de-cheval. Elle avait ensuite enroulé autour de l’élastique une écharpe bleu nuit qu’elle avait laissée flotter sur ses épaules. Elle avait pris le temps d’examiner une dernière fois son reflet : veste bleu marine, chemisier blanc classique, jean et bottes noires. Pas mal. Elle avait l’air professionnelle et détendue à la fois. Amicale, mais sérieuse. 


Exactement ce qu’elle était. 


Ses propres pensées l’avaient fait lever les yeux au ciel. Elle s’était détournée du miroir pour regarder Casey. 


– Oui, je n’ai pas oublié ce détail, Casey. Je ne te demande pas de m’accompagner à titre officiel. C’est juste pour avoir un peu de compagnie. 


Casey l’avait poussée sans ménagement pour se regarder une dernière fois dans la glace. Avec une moue désabusée, elle avait recoiffé ses cheveux blonds coupés court. 


– Je ne comprends pas pourquoi tu es si nerveuse. Rogan Butler n’est pas le premier Gardien à qui tu parles, quand même. 


– C’est vrai…, avait admis Alison en s’asseyant sur le rebord de la baignoire pour étirer ses jambes. Mais c’est le premier qui a refusé de me parler au téléphone. Et nos médiums n’ont pas voulu appeler les bureaux de la Société en Irlande pour qu’ils envoient un de leurs membres transmettre le message. Ceci expliquant cela… 


Casey avait hoché la tête, s’était de nouveau recoiffée, puis avait appliqué une nouvelle couche de rouge à lèvres carmin sur sa bouche. Lorsqu’elle avait eu fini, elle s’était redressée et avait souri à son reflet en s’exclamant : 


– Voyez-vous ça ! Des médiums jaloux ? Ne sont-ils pas censés être au-dessus de ce genre de considérations ? 


– Si, avait soupiré Alison. Mais tu sais bien que la réalité est très différente. Surtout en ce qui concerne Reginald… 


– C’est exactement pour ce genre de raisons que j’ai refusé de rejoindre la Société, Aly. Pas vraiment envie de passer ma vie à tenter de ménager l’ego de ces hiboux cosmiques et aigris… 

Peut-être n’avait-elle pas totalement tort en réagissant ainsi, pensa Alison en se préparant mentalement à rencontrer cette brute irlandaise, plus connue sous le nom de Rogan Butler. 

– Bon, très bien, finit par dire le gardien avec son accent mélodieux qui ondulait comme les collines de ce pays. Je vais ouvrir la grille. Vous n’avez qu’à vous garer devant le manoir. Quelqu’un viendra vous accueillir. 

Alison retourna dans sa voiture, agrippant fermement le volant lorsque le gardien ouvrit les deux lourds battants pour la laisser entrer. Elle avança doucement sa voiture, remarquant au passage les grandes étendues de pelouse impeccable et la lumière dorée qui jaillissait à flots des fenêtres à croisillons du manoir, illuminant le gravier de l’allée. 

Alison sentit son estomac se nouer et elle s’intima mentalement de se ressaisir. Elle refusait de laisser un Gardien lui mettre ainsi les nerfs en pelote. En tant que membre de la Société, elle avait le droit de venir lui transmettre les informations des médiums de Chicago. C’était même son devoir. 

Elle gara sa voiture juste devant la porte d’entrée et sortit, mettant machinalement ses clés dans sa poche. Après avoir attrapé son sac sur le siège passager, elle se dirigea d’un pas décidé vers la demeure, mais s’arrêta net en voyant la porte s’ouvrir pour laisser apparaître une espèce de géant. L’homme se tenait debout en haut des marches, sa silhouette se découpant en ombre chinoise dans la lumière du hall d’entrée. 

Rogan Butler. 

Ce ne pouvait être que lui. 

Il avait les épaules larges et les hanches étroites. Ses jambes longues semblaient incroyablement musclées. Ses longs cheveux noirs flottaient librement sur ses épaules, à peine agités par la petite brise glacée qui soufflait ce soir-là. Les bras croisés sur son torse imposant, il la toisait de toute sa hauteur. 

– Alison Blair ? 

Aussi incroyable que cela puisse paraître, son accent irlandais était encore plus prononcé que celui de l’homme de la grille. Sa voix grave et puissante roulait comme un grondement de tonnerre. 

– Oui, c’est bien moi. 

Apparemment, son gardien l’avait averti de l’identité de la visiteuse. 

– Et vous devez être Rogan Butler. 

– En effet. Pourquoi êtes-vous venue ? 

Pour la politesse, elle repasserait. 

– Parce que vous refusiez de me répondre au téléphone. 

– Je n’avais aucune envie de vous parler. Ce qui n’a pas changé. Je n’ai rien à vous dire. 

Les lampes de l’entrée n’éclairaient pas son visage et ses traits étaient plongés dans l’ombre. Pourtant, Alison n’avait pas besoin de lumière pour deviner son mécontentement. Elle sentait sur elle son regard courroucé, percevait son agacement. 

Elle sentit qu’elle se crispait un peu. L’espace d’un instant, elle aurait aimé se trouver de l’autre côté de la terre. Si seulement Chicago avait pu envoyer quelqu’un d’autre qu’elle ! Mais il n’y avait personne de disponible au sein de la Société pour faire le voyage et les médiums de Chicago avaient catégoriquement refusé d’appeler le bureau irlandais pour envoyer un membre local transmettre le message. 

L’affaire était trop importante. 

C’était pour cela qu’elle était là. Devant l’un des plus légendaires Gardiens. 

Elle dut lutter contre l’envie pressante de remonter dans sa voiture. Elle savait que si elle faisait ça, elle s’en voudrait toute sa vie. 

– La Société n’a jamais été la bienvenue dans cette maison, lança brutalement Rogan Butler, comme pour la congédier. 

– Nous ne sommes pas vos ennemis, vous savez, répliqua-t–elle aussitôt. Nous sommes dans le même camp. Nous combattons le même ennemi. Votre guerre est aussi la nôtre. 

– Vous croyez vraiment ? demanda Rogan en descendant d’une marche. Dites-moi, Alison Blair… Combien de démons avez-vous combattus, exactement ? 

– Aucun, mais… 

– Plus d’un millier de démons sont tombés sous les coups de mon épée, coupa-t–il. Tout cela sans jamais avoir besoin de l’aide que vous persistez à vouloir m’offrir. 

– La Société est… 

– Inutile ? proposa-t–il. 

– Vous n’êtes pas obligé de vous montrer grossier, vous savez. 

Elle s’avança vers lui, ordonnant mentalement à ses pieds d’avancer, malgré ses muscles tétanisés. C’était comme si son corps se rebellait pour la forcer à rester sur place. 

– Je suis venue vous apporter un message de la plus haute importance. Je ne partirai pas tant que ça ne sera pas fait. 

Il poussa un bref soupir et descendit les dernières marches, se plantant juste devant elle. Alison fut obligée de lever la tête pour parvenir à le regarder dans les yeux. Verts, pensa-t–elle. Un vert clair et brillant, qui semblait presque iridescent dans la pâle lumière. Elle distinguait enfin ses traits. Sa mâchoire, puissante et carrée, était assombrie par une barbe de deux jours. Sa bouche n’était qu’une mince ligne qui trahissait clairement sa désapprobation. Ses sourcils, épais et noirs, ressemblaient à une barrière orageuse qu’elle allait pourtant devoir franchir. 

Il était, sans l’ombre d’un doute, l’homme le plus fascinant qu’elle ait jamais rencontré. 

Et malgré son agacement, Alison sentit quelque chose de chaud et de fébrile se mettre à frémir au plus profond d’elle-même. 

Ce qui était tout simplement inacceptable. 

– Très bien, trancha Rogan. Dans ce cas, transmettez votre message et repartez d’où vous venez. 

– Sauf votre respect, je préférerais ne pas discuter de tout ceci dehors. 

– Vous faites bien des manières. 

– Des manières ? Comment ça, des manières ? s’écria-t–elle, soudain exaspérée. Je suis une représentante officielle de la Société des Gardiens. Je viens de passer douze heures dans un avion pour venir jusqu’en Irlande. Ensuite, j’ai dû louer une voiture et m’efforcer de ne pas piquer du nez au volant, ce qui est assez éprouvant quand, en plus, il faut conduire du mauvais côté de la route ! 

Il ouvrit la bouche pour parler, mais elle ne se laissa pas impressionner et poursuivit de plus belle, bien décidée à laisser libre cours au sentiment d’indignation qui montait en elle. 

– L’hôtel ayant bien évidemment perdu toute trace de notre réservation, ma sœur et moi avons dû partir à la recherche d’un B & B sur place. Enfin, après avoir quand même trouvé une chambre et pu déballer mes affaires, pensez-vous que j’ai pu apprécier un bon repas chaud, faire une sieste bien méritée, ou même, soyons fous, boire un verre avec ma sœur ? Eh bien, non ! Il a fallu que je remonte dans cette maudite voiture avec son fichu volant du mauvais côté pour venir jusqu’ici et me faire recevoir comme une vulgaire criminelle par votre cerbère, avant de me faire insulter par vous ! Si ce n’était pas dans l’intérêt de l’humanité tout entière, croyez bien que je mettrais avec joie ce message dans ma poche avec mon mouchoir par-dessus et que je ferais demi-tour pour rentrer directement chez moi ! 

Elle s’arrêta enfin pour reprendre son souffle, attendant qu’il lui donne l’ordre de ficher le camp de sa propriété. Parfait. Cette première mission officielle pour la Société n’était pas un véritable succès, mais elle aurait bien aimé voir comment d’autres qu’elle s’en seraient sortis. 

– Très bien, finit-il par dire après un silence interminable. Dans ce cas, vous feriez mieux d’entrer pour me transmettre ce fameux message qui semble de la plus haute importance. 

Il fit un pas de côté et l’invita d’un geste à le précéder dans la maison. Le menton levé, Alison monta lentement les marches. Les effets du décalage horaire commençaient à se faire sentir et elle pria pour ne pas se casser la figure. Ce n’était pas le moment. Surtout pas devant cet homme. 

Lorsqu’elle franchit la porte, elle s’arrêta un bref instant pour regarder autour d’elle. Le parquet ciré luisait doucement sous la lumière du lustre et l’étroit couloir qui menait à l’arrière de la maison était couvert d’un tapis chamarré. A sa gauche s’ouvrait un salon de réception austère ; à sa droite se trouvait ce qui semblait être la bibliothèque. Un grand feu y brûlait dans une cheminée de pierre. Aux murs, des appliques en forme de lampe à huile projetaient une douce lumière sur les murs lambrissés. Partout, des meubles rustiques aux tons chauds annonçaient un confort à la fois simple et raffiné. Les murs étaient garnis d’étagères chargées de livres et, sur chaque table, desserte ou commode s’amoncelaient des piles de gros volumes reliés. 

Cette pièce lui plut tout de suite. 

– Par ici, je vous prie, dit Rogan Butler, en la précédant dans cette pièce chaleureuse à l’atmosphère clairement masculine. 

Il se dirigea droit vers un haut secrétaire, dont il ouvrit les portes ouvragées, révélant un assortiment de carafes en cristal, de bouteilles et de verres à pied. 

– Vous allez boire quelque chose avant de me raconter votre histoire. 

– Non, merci. 

– Vous avez l’air sur le point de vous effondrer, répondit-il, semblant ignorer ostensiblement son refus. 

Il versa un breuvage ambré dans deux verres carrés identiques. 

– Un peu d’Irlande liquide vous remettra sur pied en un clin d’œil. 

Il s’avança vers elle et lui tendit l’un des verres. Alison renifla avec méfiance et fit la moue. 

– Je n’aime pas vraiment le whiskey. 

Rogan Butler vida son propre verre d’un trait avant de répondre : 

– Ce n’est pas juste du « whiskey ». C’est du Paddy’s. C’est incomparable. Buvez vite, ensuite vous me raconterez ce que vous êtes venue me dire. 

Mieux valait lui obéir plutôt que de l’affronter de nouveau sur un détail qui n’en valait pas la peine. Suivant son exemple, Alison leva son verre et vida le liquide doré d’un seul trait. 

Aussitôt, un incendie se déclara en elle, lui coupant le souffle. Les larmes aux yeux, elle lui tendit le verre vide et se frappa la poitrine du plat de la main. 

– Merci, parvint-elle enfin à articuler d’une voix étouffée. 

***

Rogan reposa les verres sur une petite table à côté de lui et contempla un instant la femme qui était venue des Etats-Unis juste pour le voir. Il n’avait que faire de la Société des Gardiens. En bon guerrier qu’il était, il avait toujours réussi, depuis le jour de sa mort en 1014, à combattre les démons sans l’aide de ces prétentieux qui se targuaient de faire partie de la légende et de perpétuer l’héritage des Gardiens. 

Certains de ses amis faisaient de temps en temps appel aux services de la Société. Rogan, lui, était convaincu qu’un homme travaillait mieux lorsqu’il était seul. C’était une des dures leçons que la vie lui avait apprises, bien des siècles auparavant, et il s’efforçait de toujours la garder en tête. Il n’avait besoin de rien ni de personne. Aucune aide ne lui était nécessaire pour accomplir son devoir. 

Il avait été sur le point de chasser Alison Blair de chez lui, lorsqu’elle avait soudain retrouvé son sang-froid et lui avait passé un savon tel que personne n’avait osé le faire depuis plusieurs siècles. Ce brusque accès de colère avait fait naître en lui un semblant de respect. Une étincelle suffisante pour qu’il lui accorde le droit de pénétrer dans sa maison. Même brièvement. 

– Bien, maintenant allez-y. Dites-moi tout et retournez chez vous. 

– Si c’est cela, l’hospitalité irlandaise dont tout le monde parle, elle laisse sérieusement à désirer. 

– Ah ! Mais vous n’êtes pas une de mes invitées, vous savez. 

Il lui tourna le dos pour gagner son fauteuil préféré. Il s’assit et étendit tranquillement ses jambes devant lui, les pieds croisés. 

– Vous disiez avoir une mission à remplir. Alors, remplissez-la, qu’on en finisse. 

Un éclair de colère vint voiler un bref instant le regard bleu de la jeune femme, avant qu’elle ne soit capable de le dissimuler. Il se demanda aussitôt quel genre de personne parvenait ainsi à dissimuler ses émotions en permanence. Les femmes qu’il avait rencontrées au cours de sa vie portaient toutes leur cœur en bandoulière, risquant à tout instant d’être blessées, et incapables de se protéger. 

Tandis que cette pensée se frayait sournoisement un chemin dans sa conscience, un très ancien souvenir lui revint à la mémoire. Un souvenir qu’il laissait rarement refaire surface. L’image d’une femme fit soudain irruption dans son esprit. Ses longs cheveux noirs flottaient autour de son visage, agités par le vent du large. Dans ses yeux bleus et brillants dansait une lueur amusée. Sa bouche charnue était incurvée en un sourire de bienvenue. Avant qu’il puisse prendre un instant pour les savourer, ces images se troublèrent, se transformèrent pour laisser place au cauchemar qui le hantait encore de temps en temps. 

Rogan repoussa ces pensées avec calme. Il avait l’habitude de tenir le passé à distance. Il releva la tête vers la femme qui se tenait toujours debout devant lui. Soudain agacé, il s’exclama : 

– Asseyez-vous. Et parlez ! Je n’ai pas que ça à faire. 

Elle s’approcha du fauteuil le plus proche, le bruit de ses bottes étouffé par l’épais tapis. Elle s’assit au bord du siège, croisa les mains sur ses genoux et les serra si fort que ses articulations blanchirent. C’était le seul signe qui trahissait son agitation. Une fois encore, Rogan fut bien obligé d’admirer son sang-froid. 

Le feu sifflait et craquait dans la cheminée. Au-dehors, les arbres du parc, battus par le vent du large qui soufflait en permanence dans ce pays, venaient gratter aux fenêtres de leurs longues branches. Alison le regarda sans rien dire pendant un moment. 

– L’un de nos médiums de Chicago a eu une vision, commença-t–elle enfin. 

– N’est-ce pas justement le travail d’un médium ? ironisa-t–il, avec un léger sourire amusé. 

Elle ne releva pas la pique. Indifférente, elle se lança dans un cours magistral d’une voix pincée, qui portait à peine au-dessus des crépitements du feu. 

– Vous n’êtes pas sans savoir que les médiums de la Société sont parmi les plus puissants du monde. L’appartenance à la Société est héréditaire. Depuis des siècles, les mêmes familles veillent sur les secrets des Gardiens et font tout ce qui est en leur pouvoir pour les aider dans leur combat contre les incursions démoniaques… 

Il l’interrompit avec agacement : 

– Si vous êtes venue pour me donner une leçon d’histoire, Alison Blair, je me permettrai de vous rappeler que je vis l’histoire depuis plus longtemps que vous ne pourriez l’imaginer. 

Loin de se laisser impressionner, Alison soutint son regard et poursuivit d’une voix un peu plus forte, comme pour le mettre au défi de l’interrompre une nouvelle fois : 

– A chaque génération, de nouveaux médiums naissent au sein de la Société. Parmi ceux-là, un ou deux possèdent des talents extraordinaires, qui les distinguent des autres. 

– Est-ce que par hasard, vous posséderiez vous-même le don de seconde vue, ma jolie ? 

– Non, répondit-elle, avec un regard désapprobateur. Je possède bien quelques pouvoirs psychiques, mais ceux-ci ne sont pas comparables à ceux des médiums. Reginald, le médium qui m’envoie, est extrêmement puissant. Ses visions sont toujours claires. Ses messages ont déjà sauvé d’innombrables vies, y compris celles de vos confrères Gardiens. 

– Nous sommes immortels, ma jolie, rappela-t–il en croisant les mains derrière la nuque, avec une nonchalance feinte. Nos vies n’ont pas besoin d’être sauvées. 

Malgré son air détaché, il bouillait intérieurement. 

– Immortels, certes. Mais vous pouvez être très grièvement blessés et mettre des années à guérir. 

– Je crois que je suis bien placé pour savoir tout ça, répondit-il, contrarié. Vous ne m’apprenez rien. Je croyais vous avoir entendue parler d’un message de la plus haute importance. 

– J’essaie juste de vous faire comprendre à quel point il est crucial que vous écoutiez le message de Reginald. 

– Je n’attends que ça, bon sang ! Allez-vous cesser de tourner autour du pot ? 

Elle se recula un peu dans son siège pour le regarder. Ses yeux reflétaient la lueur du feu. On aurait dit que des flammes dansaient dans son regard. Elle avait la bouche pincée et elle se tenait si droite qu’on aurait pu croire qu’elle avait une planche de bois cachée sous sa veste. Ses doigts croisés étaient blancs, trahissant la fureur qu’elle essayait de contenir, tant bien que mal. 

– Vous êtes l’homme le plus grossier que j’ai jamais rencontré, dit-elle simplement. 

Il balaya sa remarque d’une main. 

– Ah, mais c’est que je ne suis pas vraiment un homme comme les autres ! D’ailleurs, vous n’avez encore rien vu, Alison Blair. Vous ne savez pas de quoi je suis capable lorsque j’ai décidé de me montrer véritablement grossier. En revanche, si vous ne passez pas la seconde, vous allez vite le comprendre ! 

Elle serra les dents, comme pour retenir des paroles qui risquaient de lui échapper. C’était presque amusant à voir. Presque. Mais le temps pressait et Rogan avait autre chose à faire que de passer la soirée en compagnie d’une femme, aussi séduisante soit-elle. Il était tard et l’heure de partir en chasse avait sonné depuis longtemps. 

– Très bien, dit-elle après un long moment. Reginald a vu l’avènement d’une puissance très dangereuse. Ici. Bientôt. 

Il éclata de rire. En voyant le visage de la jeune femme se décomposer, il rit de plus belle. 

– C’est ça, votre message de la plus haute importance ? Votre médium a consulté sa boule de cristal et il y a vu des ennuis à venir, c’est ça ? 

Il se frotta le menton, faisant semblant de prendre l’affaire très au sérieux. 

– Quel genre de danger a-t–il bien pu voir ? Serait-ce possible qu’il s’agisse de… démons ? 

– Etes-vous donc arrogant au point de refuser l’aide que l’on vous propose ? 

– Je n’ai que faire de votre aide. Ou plutôt, de celle de votre petit génie de médium. Je sais qu’il y a du danger. Je suis bien placé pour ça. 

Il se leva et la toisa du regard. 

– Les démons, je connais ça par cœur, Alison Blair. 

– Il ne s’agit pas d’un démon ordinaire, précisa-t–elle d’une voix calme, comme si elle pesait chaque mot avec patience avant de parler. Reginald a vu une quantité d’énergie extraordinaire s’amasser autour du portail le plus proche d’ici. Selon lui, la masse d’énergie grandit davantage chaque jour et le risque est plus grand que d’habitude. 

L’air mécontent, Rogan prit quelques secondes pour réfléchir au message du médium. Il savait depuis des semaines que quelque chose d’inhabituel était en train de se tramer dans son secteur. Il avait eu vent de plusieurs cas de disparitions mystérieuses sur le territoire irlandais. De plus, les démons semblaient agités, ces derniers temps. 

Tout cela ne lui plaisait guère  

Lorsque Alison se leva à son tour, il ressentit de nouveau cette étincelle d’admiration, ce respect instinctif qu’elle avait fait naître en lui quelques minutes plus tôt. Elle refusait de se laisser impressionner par sa haute taille ou par les légendes qui l’entouraient. Force lui était d’admettre que, malgré tout, cette femme était courageuse  ou inconsciente. 

– Je vais voir ce que je peux faire pour étudier le message du médium, répondit-il enfin, à contrecœur. 

Il n’avait aucun ordre à recevoir d’un médium. 

Et encore moins d’une femme. 

– Je vous remercie. Je vais faire mon rapport auprès de la Société. 

– Voilà, c’est ça. 

– Je ne vous demande pas d’apprécier ce que je fais, ni ce que fait la Société, reprit-elle soudain. Mais vous pourriez au moins vous montrer plus respectueux. 

Visiblement, elle était irritée qu’il ne fasse pas preuve de plus de reconnaissance envers les efforts qu’elle avait faits pour lui transmettre un vague message d’avertissement. 

– Respectueux ? tonna-t–il, avant même de pouvoir se contenir. Ces médiums restent tranquillement assis dans leur bureau à faire de grandes annonces et tout le monde applaudit ? Comment voulez-vous que j’éprouve le moindre respect pour ces types qui arrivent toujours trop tard avec leurs visions ? Qui voient les choses quand plus personne ne peut plus rien changer ? Et qui exigent en retour une admiration sans faille pour leur impuissance ? 

Rogan se rapprocha d’elle jusqu’à sentir la chaleur qui émanait de son petit corps. Il était fou de rage. 

– Les médiums font de leur mieux, répliqua-t–elle, défendant aveuglément l’univers qui représentait tout son héritage familial. Les visions ne sont pas toujours claires. 

– Exactement ! approuva-t–il, sentant sa fureur menacer de l’emporter. En revanche, quand il s’agit de reconnaître leurs erreurs, il n’y a plus personne ! Ils transmettent leurs messages depuis leur tour d’ivoire et s’attendent à recevoir respect et obéissance en retour. Très peu pour moi. Laissez-moi vous dire une bonne chose, Alison Blair : je n’ai que faire de ces médiums. Et encore moins de leurs larbins ! 

Alison Blair resta silencieuse un instant, mais il vit clairement l’agitation qui l’avait gagnée. Pourtant, pas une seconde elle ne baissa les yeux. 

– Je ne suis le « larbin » de personne, lâcha-t–elle enfin d’une voix pleine de colère contenue. 

– Et pourtant, vous leur obéissez au doigt et à l’œil. 

– Parce que tel est mon devoir. 

– Ça suffit, marmonna-t–il. Vous avez rempli votre mission. Maintenant, si vous le permettez, j’ai moi-même quelques obligations envers l’humanité et il est temps que je me mette au travail. Je vous raccompagne. 

Il la prit sans ménagement par le bras pour la pousser à la porte. Mais à peine avait-il posé la main sur elle que quelque chose d’inattendu se produisit. 

Quelque chose de stupéfiant. 

Un arc d’énergie, semblable à un éclair bleu, déchira l’espace entre eux et une vague brûlante se répandit dans l’air. Rogan la lâcha aussitôt. 

Il connaissait cet éclair et cette chaleur. 

Il les avait ressentis une seule fois auparavant. 

Pour sa Compagne du Destin. 

Mais celle-ci était morte depuis des centaines d’années. 
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Casey battait doucement la mesure du pied, suivant le rythme effréné de la musique traditionnelle qui sortait du pub derrière elle. Même dehors, sur le trottoir, la richesse entraînante des airs irlandais l’attirait, au point de la faire hésiter une fois encore à retourner à l’intérieur, malgré la fatigue. Les musiciens qui jouaient ce soir-là n’étaient pas nombreux mais, avec leurs violons et leurs flûtes, ils savaient s’y prendre pour faire danser les habitués venus boire un verre. Les touristes de passage semblaient regretter de ne pas connaître les pas ; certains, oubliant leur timidité, se laissaient même guider par les habitants. 

C’était la première fois que Casey venait en Irlande et, déjà, elle était amoureuse de ce pays. Le vent du large, froid et mordant, soufflait fort, mais la pinte de Guinness qu’elle avait bue lui tenait chaud et enveloppait son esprit malmené par le décalage horaire dans une sorte de brume douillette. Dans les ruelles proprettes de Westport, elle se sentait plus en sécurité qu’elle ne l’avait jamais été dans les rues surpeuplées de Chicago. Il avait beau être près de minuit, elle n’était pas inquiète à l’idée de devoir attendre toute seule au coin de la rue l’arrivée du taxi qu’elle avait appelé. 

Bon, c’était peut-être un peu stupide de sa part, mais elle n’allait pas en faire tout un plat. Elle resterait près des lumières du pub. A portée de voix. En cas de problème, elle ne serait pas seule. 

Elle restait cependant persuadée qu’elle ne courait aucun risque. Les gens d’ici étaient tellement gentils. Elle avait passé la soirée à bavarder avec eux. Elle avait même essayé de danser un peu, mais avait fini par renoncer dans un grand éclat de rire en constatant qu’elle n’était pas capable de suivre son professeur, un vieux monsieur qui devait bien avoir cent ans, mais qui semblait voltiger sur le plancher avec la légèreté d’un petit rat de l’Opéra. 

Cette première soirée avait été mémorable. Dommage que sa sœur n’ait pas été là. 

– Pauvre Aly, soupira-t–elle. Le brave petit soldat est parti accomplir son devoir… Quand je pense qu’elle aurait pu être ici en train de s’amuser. 

Dans le pub, la musique changea brusquement, passant d’une chanson endiablée intitulée « Finnegan’s Wake » à une ballade lente et mélancolique. Casey soupira de nouveau, écoutant rêveusement les notes qui s’envolaient dans la nuit. Le sentiment de liberté intense qu’elle éprouvait à cet instant était exactement la raison pour laquelle elle avait rejeté la vocation familiale et refusé de rejoindre la Société. 

Depuis des siècles, sa famille servait les Gardiens. Et quels bénéfices en avait-elle tirés ? Presque aucun. Bon sang, les Gardiens eux-mêmes toléraient à peine les membres de la Société. Le salaire était misérable, la reconnaissance quasi inexistante et, à cause de ce fichu serment qui permettait de garder secrète l’existence des Gardiens, il était même impossible de dire à ses amis ce qu’on faisait comme travail ! 

– Très peu pour moi, merci, murmura-t–elle, comme elle le faisait souvent lorsqu’elle se disputait avec sa grande sœur sur le sujet. 

Alison travaillait pour la Société depuis ses dix-huit ans. Elle avait toujours été la « gentille fille », la plus obéissante des deux sœurs, celle qui faisait ce que leurs parents attendaient d’elle. Elle avait été avalée par la Société secrète et s’était immergée dans les traditions et les règlements sans se poser de questions. Exactement comme leurs parents. Elle adhérait avec ferveur à cette idée de servir l’humanité et d’aider les Gardiens dans leur tâche. Casey n’avait jamais réussi à la faire changer d’avis sur le sujet. 

Pour Casey, en revanche, la situation était très différente. Pour commencer, elle n’avait jamais été convaincue de la dangerosité réelle de cette fameuse « menace démoniaque ». C’était sans doute très exagéré. Après tout, les démons tentaient de dominer l’humanité depuis des milliers d’années, sans jamais y parvenir. Cela en disait long, non ? Pas si terrible que ça, ces démons. Elle était persuadée que toute cette histoire n’était que de la propagande permettant aux Gardiens de maintenir les membres de la Société dans un état de quasi-servitude depuis des siècles. 

– Ce sont de vraies brutes, marmonna-t–elle. Ils nous parlent comme si nous étions de vulgaires larbins, donnent des ordres à droite et à gauche puis, quand cela les arrange, ils nous ignorent royalement. Je suis prête à parier que Rogan Butler n’a même pas laissé Aly entrer pour qu’elle puisse transmettre son message. 

Casey haussa les épaules et décida de ne plus se préoccuper des affaires de sa sœur. Après tout, ce n’était pas du tout son problème, ces histoires de Gardiens. Elle était venue pour s’amuser et c’était bien ce qu’elle avait l’intention de faire. 

– Mais qu’est-ce qu’il fiche, cet imbécile de taxi ? 

Une bourrasque glacée souffla depuis Clew Bay, enlaçant Casey comme un amant parti depuis trop longtemps. Elle frissonna un peu. Elle aurait dû mettre un manteau plus chaud, mais sa veste en cuir allait si bien avec sa jupe qu’elle n’avait pas voulu prendre le risque de tout gâcher. 

Une voix lui parvint dans le lointain et elle se tourna dans la direction d’où provenait le son. Juste en face, de l’autre côté de la rue, un mur d’un mètre de haut séparait la route de la rivière Carrowbeg. Des arbres avaient été plantés tout le long et des lampadaires à l’ancienne apportaient une touche assez pittoresque, à défaut d’éclairer convenablement le sentier. On n’y voyait presque rien. 

Casey tendit l’oreille mais, n’entendant plus rien, elle se tourna de nouveau vers la rue pour guetter l’arrivée du taxi qui tardait tant. 

– A l’aide… 

De nouveau, la voix se fit entendre. Un soupir presque perdu dans le chant de la rivière et les chuchotements du vent. Sans parler de la musique qui avait repris de plus belle, à l’intérieur du pub. Elle envisagea un instant de retourner là-bas pour chercher de l’aide, mais changea d’avis. Si elle avait mal entendu ou si c’était son imagination qui lui avait joué des tours – ce qui était d’ailleurs probable, car elle était si fatiguée qu’elle tenait à peine debout –, elle se couvrirait de ridicule. 

Elle jeta un coup d’œil de chaque côté de la rue avant de traverser rapidement. Les talons de ses bottes résonnèrent dans la nuit. Serrant contre elle les pans de sa veste, elle s’avança vers le muret de pierre pour regarder la rivière qui coulait avec force. Elle ne vit ni n’entendit personne. 

Elle devait être encore plus fatiguée qu’elle ne le pensait. Les effets du décalage horaire étaient vraiment terribles. 

Malgré les lampadaires, il faisait encore plus noir à cet endroit que devant le pub. Des ombres s’étiraient partout en taches sombres et rampantes et Casey se sentit soudain mal à l’aise. Elle regarda autour d’elle, mais ne vit personne. Il n’y avait rien. Pourtant, elle avait la très nette impression d’être observée. Comme une certitude au plus profond de son être. Dans son corps. Dans ses os. Impossible de s’en débarrasser. Un long frisson la parcourut. Elle se tourna pour regarder vers le pub et la vive lumière qui sortait par la baie vitrée la rassura. 

Elle n’était pas seule. Elle n’avait qu’à crier. 

– Te voilà enfin…, murmura soudain une voix profonde, musicale, envoûtante. 

Casey inspira profondément, puis poussa un lent soupir. Elle vacilla. La tête lui tournait, comme si une brume s’était glissée dans son esprit, étouffant ses pensées, enveloppant son cerveau d’un voile de plus en plus épais à chaque battement de cœur. Elle secoua la tête pour tenter de s’éclaircir les idées. Peine perdue. La brume, épaisse et tiède, refusait de partir. 

– Qui êtes-vous ? balbutia-t–elle. Où êtes-vous ? 

Retenant son souffle, elle attendit d’entendre de nouveau cette voix envoûtante, apaisante et charnelle. 

– Ah, ma jolie… Je t’attendais, tu sais… 

– Oui, chuchota-t–elle en se passant la langue sur les lèvres, tandis que des doigts invisibles et impatients se posaient sur son corps pour la couvrir de mille caresses fiévreuses. 

Une ombre s’éleva de terre, se tordant dans le vent, tournant encore et encore sur elle-même, comme un être étrange se débattant pour prendre vie. 

Casey ne parvenait plus à bouger un muscle. 

Elle ne parvenait plus à parler. 

Impuissante, elle ne pouvait que regarder. 

Les ténèbres semblèrent prendre vie. Un cri strident s’éleva dans les airs. L’instant d’après, les berges de la rivière étaient désertes. 

***

– Je ne sais pas à quoi vous jouez, dit Alison, en se frottant le bras de sa main libre pour tenter d’apaiser la sensation de brûlure. 

Lorsque Rogan lui avait saisi le bras, elle avait nettement senti une décharge électrique et sa peau vibrait encore de ce contact aussi soudain qu’inattendu. 

Elle était membre de la Société depuis plus de dix ans. Elle avait passé des journées entières à effectuer des recherches sur les différents Gardiens, ainsi que sur les légendes qui les entouraient et les histoires qui circulaient sur eux. Elle connaissait parfaitement l’existence de la légende des Compagnes du Destin. Elle avait lu toute la littérature existante sur ce lien étrange qui se forgeait entre deux êtres destinés à s’aimer, cette connexion qui jaillissait au premier contact et se renforçait avec le temps. 

Très peu pour elle. 

– Je ne vois pas du tout de quoi vous voulez parler, marmonna Rogan, qui ne semblait pas plus ravi qu’elle de la situation. 

Cela dit, il ne s’était pas montré particulièrement aimable ni avenant depuis qu’il lui avait ouvert la porte. Cela ne voulait donc sans doute rien dire. 

– Je connais la légende, vous savez, précisa-t–elle, juste pour clarifier la situation. 

Elle voulait éviter tout malentendu. Elle était venue pour accomplir une mission, visiter un peu l’Irlande, puis rentrer chez elle. 

– Cette histoire de Compagne du Destin…, reprit-elle. Je sais parfaitement de quoi il s’agit et je préfère vous avertir que ça ne m’intéresse pas du tout. 

– Il ne me semble pas vous avoir demandé votre avis sur la question. 

Elle ignora sa remarque, tout comme elle avait ignoré le frisson qui l’avait parcourue et le sentiment de reconnaissance qui avait envahi son esprit. 

OEBPS/cover.jpg
NoecTuRrRNE

des amants





